






En une etincelle, en un eclair on l’eveille.

Il brulait selon leurs besoins, 

s’eteignait et se rallumait dans le 

seul but de les satisfaire.

Soumis a leur 

volonte, il ne 

pouvait que 

leur obeir. 

Chaque 

occasion de 

s’echapper de 

cette prison de 

fer etait vouee 

a l’echec. 

Ces poteaux 

metalliques 

et froids 

l’empechaient 

de grimper et 

de s’immiscer 

dans les 

etages.



Je suis mort.

Mon flaMboieMent dore n’est plus, Mon antre froid coMMe de 

la roche en est le teMoin.

Mes cendres se sont 

envolees depuis un 

MoMent deja et je 

n’existe plus qu’au 

gre des tourbillons 

du vent.

seuleMent je suis partout et nulle part a la fois.



Le temps de notre 

resurrection est enfin 

venu. iL sera infernaL et 

etouffant. Le soL sec 

Libere des vegetaux qui 

L’encombrent, nous nous 

deLectons de ce nouveau 

paradis caLcine jusqu’a ce 

qu’iL n’en reste pLus rien. 

se hissant Le Long 

des arbres encore 

debout, Lechant Les 

pieds du monstre de 

fer qui L’avait tant 

de temps emprisonne, 

nous devenons pLus 

ardents que jamais. 



NAUFRAGE

affligÉ

furieux

symbiose

Elle a dÉjÀ visitÉ l usine, c’Était un jour 

gris, elle Était partie de la plus haute che-

minÉe pour s’Écraser sur le visage d’un 

jeune travailleur qui l’avait ÉpongÉ d’un 

geste brusque se mÊlant À sa sueur. 

Elle gronde sous la brulure du 

gÉant de mÉtal et s’Évanouit dans 

l’air chargÉ de minerai. Dans un 

dÉferlement le long des grilles 

on l’avait contrainte À stagner 

quelque part oÙ mÊme les souris 

n’osaient s’aventurer.

J entends les prÉcipitations dilu-

viennes de mes amies qui frappent 

les grandes fenÊtres de la souffle-

rie et je me demande combien d entre 

nous dÉsirent submerger le gÉant 

de fer. J accÉlÈre,je dÉgringole at-

tirÉe par la gravitÉ. Plus vite, plus 

vite. 

Le destin nous permet de couler une nouve-

lle fois le long de ces briques irrÉguliÈres 

et de ce mÉtal abimÉ. Le feu s est tu. Et nous 

nous sommes retirÉs. Nous avons fait place 

au silence et À la sÉrÉnitÉ de la rosÉ du ma-

tin. 
Soudainement ma chute s arrÊte. Je rencon-

tre une vague immense qui m emporte, me 

fracassant sur ce labyrinthe de surfaces 

lisses. La tempÊte À chassÉ tous signes de 

vie dehors et les tuyau rouillÉ À demi noyÉs 

sont endormi depuis des annÉes. Pour seule 

preuve de mon passage je dÉvore cet acier 

que je veux tant voir tomber.
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NOUS NOUS SOMMES                   
  DANS CETTE FORET NON VIVANTE

NOUS SOMMES RENTRES DANS UN NOUVEAU CYCLE 
REFUGIES

 ET NOTRE MIGRATION A CHANGE.

 NOUS AVONS DECIDE DE T
OUS SE REUNIR ET VIVRE EN

SEMBLE

LOIN DES TUMULTES DEVASTATEURS.

SUR NOTRE PLANETE

 ICI, NOUS POUVONS CONSTRUIRE DES PETITS NIDS

COMME DES GEANTS!
LES MONTAGNES CREUSES SONT DEVENUES DES ERTANGS

 OU TOUT LE MONDE PEUT BOIRE TRANQUILLEMENT  
 ET SE BAIGNER LES PATTES.

NOUS NOUS SOMMES                   
  DANS CETTE FORET NON VIVANTE

A CHANGE.

 NOUS AVONS DECIDE DE T
OUS SE REUNIR ET VIVRE EN

SEMBLE

 DEVASTATEURS.

SUR NOTRE PLA PLA PLANETE

PETITS NIDS

TS!
LES MONTAGNES CREUSES SONT DEVENUES DES ERTANGS

 OU TOUT LE MONDE PEUT BOIRE TRANQUILLEMENT  
 ET SE BAIGNER LES PATTES.

COMME DES 
LES MONTAGNES CREUSES SONT DEVENUES DES 



JE PEUX VOLER LIBREMENT

ET ME POSER SUR TOUTES LES BRANCHES.

ELLES SONT PLUS FROIDES ET AGRABLES.

LA TERRE ME REDONNE DES BONS VERRES A MANGER.

C'EST CALME. 

LE SOLEIL SE COUCHE ENFIN.

 JE DORS.

LES NUAGES NOIRS SONT PARTIS.SONT PARTIS.SONT PARTIS.

LA TERRE ME REDONNE DES BONS
LA TERRE ME REDONNE DES BONS A MANGER.A MANGER.

J ELEVE MES PETITS ET JE PEUX FAIRE MON NID DANS LA TRANQUILLITE.



il ne pouvait pas s amuser comme 

il le voulait, ni faire son nid sur les b
ras 

bouillant et dur de cette foret non vivante. 

il faisait
 trop cha

ud.

jamais un moment de calme.

il y avait beau
coup de       

   et d odeur
s irrespirables.

BRUIT

le soleil etait toujours leve.

il ne pouvait pas se poser sur le sol il le chassait!
il ne mangeait pas grand chose.
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obscure obscure



racines

Aujourd’hui, je respire une liberté retrouvée, là où le silence a 

succédé au vacarme industriel. Autour de moi, la nature a reconquis 

ses droits, et je sens la vie bourdonner à mes racines, accompagnée 

du doux chant des oiseaux qui anime mes branches. De nouveaux 

compagnons verts m’entourent, ensemble, nous avons insufflé une 

nouvelle vie à ce lieu, transformant les ombres d’autrefois en une 

chorégraphie de lumière et de vitalité.
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Ce lieu que nous avons conquis 

se transforme en     jungle 

où l’on règne en maître


